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f ~ . Félix MOURET 

Quelle a été la place d'Ensérude 
dans la Gallia Grreca ? 

La Ville de Pyréne 
et la Colonie des Longostalètes 

Communication falite au Congrès Guillaume Budé, N,m'es 1932 

Si nous som'mes actuellement parmi les nations qui occupent 
le premier rang dans l'évolution intd lectueUz, économique et 
~ociale de ,l'humanité, n 'est-ce pas que dans l'immense creuset 
où se sont fondUies tant de ra oe s' diverses constitutives de nôtre 
nationalité se retrouvent à nos origines non seulement les 
heureuses. influences de Rom.e, mais: aussi ceHes d'Athènes et 
de la mer Egée? 

Cette question à laqueUe nos historiens apportaient jusqu' ici 
de timi-des s'oluüons, parce que les documents venant confirmer 
les textes anciens: leur faisaient défaut, prend tous Ires jours 
plus d' importance à mesure que nous arrachons au sous-.sol de 
notre 'pays: les secrets de son lointain passé. 

Elle devait tout particulièrement attirer l' attention d'es 
savants hellénistes groupés dans votre Association Guillaume 
Budé ; aussi avez-vous mis dans le ,program,me d~ yotre Congrès 
l' étude de la Gallia GrœeQ. 

Répondant à l'aimahle invitat,ion qui m' a été adressée par . 
votre secrétaire, M . Demange!. de prendre pa:rt à vos travaux, 
Je suis heureux Mes,s,ieurs, et très honoré, de' vous: apporter 
ma modeste contribution à cette étude, en vous exposant l'em­
preinte profonde la·issée par . la colonisation 'phocéenne sur le 
plateau d'Ensérune et en vous montrant combi,en les abondan­
tes trouvailles faites sur cette a<:ropole sont en parfait accord 
avec les. auteurs grecs qui, depuis Théopompe jusqu'à Strabon, 
ont vanté les' merveiUeux progrès' de l' hdl>é nisme dans; notre 
région, aussitôt après la fondation de M arseille. 

Il ressort clairement de mes fouines et ,de celles: qIl,e poursuit 
avec tant de compétence ·et de succès, M. l' abbé SigaL 
l'archéologue narbonnais bien connu, que du VIe au IIpOI siècle 
avant notre ère, cette colline d' Efl,s~rune a été occupée p,ar des 
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Ibères et allssi par des Grecs, qui sont venus fonder en cet 
endroit une très florissante colonie. Dan,SI l'ignorance où nous 
laisse l'histoire ancienne sur de telles questions, quel nom pou­
vons-nous donner à cette colonie tombé,e dans l'oubli ? 

Il en est un qui se présente tout na,turellement à l' esprit, 
celui d~ Longostalètes dont j'ai retroU'v,é les monnaies dans de 
beaux ossuaires campaniens du IV" siècle, monnaies si rares ail­
leurs, assez a.bondantès à Montlaurès et à Ensérune, où elles 
ont ü é rouvées sur les planchers, de l'acropole par M . l' Abb,~ 

Sigal, dans' les silos par M. Gond.a,rd de Colombiers qui explore 
avec soin les terres qu ' il possède sur ce même gisement. Je les 
avalis recueillies moi-même, voilà déjà longtemps parmi les 
ruines d.u Temple de Vénus,. près de Vendres, et j'avais alors 
conclu de ces trouvailles que ce village avait servi tl'emporium 
à cette colonie phocéenne ( 1 ). 

Une telle conclusion est confirmlée par c,e trépied liturgique 
sur lequel repose l 'urne où brûle sans jamais s' éteindre le feu 
sacré entretenu par les V estales', tr~pie-d slÎ caractéristique de 
ces monnaies antiques. . 
Or~ ce temp'le a été consa.cré à ,b V:én,üs Pyrène dont la 

légende si lointaine ne peut avoir été empruntée par Silius 
Italieus qu' à l'historien de l' hellénisme, Théopompe, regardé 
comme la source des récits pos,t,érieurs re.Iatifs à l'hellénisation 
dz la Gaule méridionale. 

Et que symbolise-t-eHe cette légende de Pyrène, fille du roi 
du pays, Bébryx, épous,ant le chef de la colonie grecque 
fraîchement débarqué sur notre littoral, sinon l' alliance étroite 
et durable qui s'établit alors entre les grecs et les in.digènes 
avec lesquels ils venaient faire leur négoce ? 

Bien mieux, cette alliance ibéro-grecque, nous la trouvons 
affirmée sur ces antiques monnaies locales qui portent entre 
la légende grecque AOrrO~T A AHTQN tracée en deux lignes 
parallèles, les lettres ibériques PURP, dans lesquelles M . Hub- ' 
ner, dans ses Monumenta Lingœ lbéricœ propose de voir le 
radical PUR du nom de la ville ibéro-gre'cquede' Pyrène, (page 
15 ) . . 

Or cette villIe de Pyrène n ' est pas un mythe, elle a sûrement 
existé chez nous dans ces temps reculés, comme l'attestent Héro­
dote et Himilicon, traduit par Aviénus; mais on a: vainement 
cherché ses ruines, parce qu'on les a placées d' après des textes 

(1 ) Vùir m on « Temple de- Vénus Il, Bulletin de la Soc. Arch. de 
Bézier s, 1917. 



- 3 -

imprécis là où elles ' n 'ont jamais existé, dans les environs de 
Port-Y endres, comme on y a placé celles de l'ancien temple de 
Yénus,. sans jamais parvenir à les découvrir, alo.rs qu'elles sont 
encore debout près du modeste village de Yendres. 

C'est qu'en effet on devait admettre que le temple, le port 
et la ville de pyrène étaient voisins les uns des autres, et comme 
on ne connaît de nos jours qu'un seul Portus Vénè'ffs, celui du 
Roussillon, dans lequel une flotte puiS/se débarquer, on n'a 
pensé qu'à lui et on a biss'z dans l'oubli où il est to,m,hé le 
Portus Venetis biterrois qui fut pourta'nt pour les GrecS! et les 
Romains, le port de mer le plus' important de notre Méditer­
ranée Occidentale. 

C'est là une 'Opinion nouvelle que j'ai brirèv,ement 'exposée 
dans mon Temple de Vénus et que je dois défendre ici plus 
à fond, parce qu'ene intéresse au plus haut point l'expansion 
des colonies grecqu€s dans notre Languedoc Méditerranéen 
et qu'eUe explique la grande prospérité dont jouirent, il y a 
deux mille ans et plus, Béziers. Narbonne et Ensérune. 

Comme je l'ai déjà fait observer dans le travail précité, c'est 
à ce Portus Veneris bitterois, ou si l 'on veut narbonnais, 
que fait allusion Ausone dans son Epître 'IX à Paulus, quand 
il vante à son ami la qualité supérieure des huîtres que 
Narbonne entretient dans ce port tout voisin: « Pottum quœ 
Narbo ad Veneris nutrit (2). 

Les Romains, comm'e en faisait foi une ins<:ription aujour­
d' hui perdue, firent construire dans ce port un phare très élevé 
qui existait encore au XVIIe siècle, comme le prouve un dessin 
de Rulman de 1628, accompagné de cette l,égende : « La tour 
du F arC' qui paraît à f extrémité de f estan aux flots blanchas­
tres de feau de la mer ». Les lettres M.M. plusieurs, fois répé­
tées sur ce croquis pour indiqu·er que la mer vena'Ît battre alors 
contre le phare suffiraient à démontrer qu'il servait enco,re à 
diriger les navigateurs. 

Mais 1aJ grande importance de Y,endres, comm'2 port de mer, 
est attestéE: d'upe façon indiscutable par de vieux manuscrits 
dont f ai pu prendre connaissance grâce à 1'érudition et à 
l'obligeance si amicale de M. le Commandant Barret, Président 
d~ la Société A rchéologique de Béziers, qui apr~s les avoir 
déchiffrés, m' en a remis une analyse très complète. 

(2) « Le Temple de Vénus " . P. b. Bull. de 1" Soc. Arch. de Béziers 
1917. 
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C'est d'abord un acte de partage de la seigneurie de Pérignan, 
de 128 l, qui permet de reconstituer cette partie de notre lit­
toral telle' qu'elle a été décrite par A vi,én USI d~ns son Ora M ari­
tima et d'y retrouver les trois petites ïles, insu[œ triplœ~ 5itué·es 
à rentrée du golfe de Vendres et non point à l'intérieur de ce 
dt~rnierTcomme je l'avais' admis en 190 7 (3). 

C'est ensuite un volumineux Ngistre du XIve siècle, rédigé 
en langue romane. conservé aux archives de Vendres, qui nous 
présente ce village comme le centre d'un marché maritime 
encore t.rès important à cette époque-là. 

Son étang salé communiquait alors avec la mer par des 
graus profonds, qui selon l'expression du poète latin cité pl.us 
haut, ambit profundo. entouraient les trois îles déjà signalées. 
Par ces graus, surtout par le grau m(Jje~ les grands navires du 
roi, las fastas, pouvaient venir s,e ravit~iller à V,endres, en 
vin, en huile ou en sel, pour l'utilit,é personnelle du souverain. 

En 1384, le Maître des Ports du Languedoc choisit deux 
marin.s de Vendres, Raymond Pasqual et Johan M01hanha, 
poùr exercer les fonctions de Gardes du port rétribuées par 
la caisse royale. 

C'est par le port de Ven,dres qu'on exportait par mer les 
récoltes des riches plaines du biterrois; mais il arrivait a,ssez 
souvent que des corsaires catalans attaquaient les navires en 

(3) Ces trois petites îles d'Avienus, d'après cette charte de ,,281, 
étaient en allant de l'ouest à l'est: celle de Pérign::m, insula Perigani, 
ancien nom du village de Fleury, bâti sur le golfe de Vendres, au sud 
de la grande île d'Ellec, ou deI Lee, Lecci, La: Clape actuelle, 

La seconde s'appelait l'île du milieu, insula mediana ; on la, retrou .. e 
sous ce nom sur la carte de Cassini qui ne figure que deux îles; m :ds 
cette appellation de mediana prouve qu'à l'origine il y en avait eu trois, 

La troisième était l'insula Veneris, appelée plus tard Cosse de Ven­
dres. 

L'insula Perignani autrefois séparée de la grande île deI Lee par le 
Grau vieil sablé de Pérignan, gradus vetus sive arenosus Perignani, 
fut de bonne heure rattachée à La Clape par l'ensablement compil·t 
de ce grau. 

Elle était séparée de l'insula mediana, par le Grau de Pissevaques. 
ancienne embouchure de l'Aude, c'est aujourd'hui l'étang de Pisse va­
elles, 

Entre l'insula mediana et l'insula Veneris s'ouvrait le Grau Maie, 
Gradus Majus, le plus profond et le plus large de tous qui correspond 
ft l 'embouchure actuelle de l'Aude; c'est par là que passaient les pil!s 
gros na vires royaux, Las fustas, encore au XIV· siècle comme le prouve 
le manuscrit de Vendres. 

Enfin entre l'insula Veneris et le continent le grau de Vendre" 
gradus Veneris, offrait aux embarcations d.e moyenne grandeur la l'oulf. 
la plus directe pour se rendre dans le port. d,e Ven~re~. . . 

Les relations par mer entre Vendres et Perlgnan etaIent SI frequen · 
tes au XIV· siècle, qu'on avait fixé un tarif uniforme pour tous le­
passagers ; on payait 2 gros par personne pOUl' aller en barque de 
l'un de ces villages li l'autre, retour compris. 
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pleine mer et s'.emparaient de leur ca.rgaison; aussi voyons­
nous les Consuls ou les viguiers de Béziers, se rendre dans 
ce modeste village et obliger ses habita.n.ts à armer des. navires 
pour aUer faire la chasse à ces: pira.tes; ce dont 'les Vendrois 
s' acquitta~ent avec plein succès. 

Le pouvoir central et ses délégués se pré'Üccupent également 
du port de V·endres. C 'est ainsi qu'en 1383, Pierre Aymeri, 
RHormateur, s' y rendit avec le Procureur du Roi et d'autres 
personnages' de la Cour Royale pour s'assurer de la profondeur 
des graus'; ils reconnurent que ceux-ci étaient toujours' assez 
profonds pour assurer le libre passage des navires royaux. En 
leur ,honneur ' eut lieu dans le cloître enc'Üre exis'tant, un 
banquet de 23 personnes, Oll l'on s'ervit, après des moules' et 
dès poissons de mer pêchés dans le golfe du vilbge. deux 
moutons rôtis qui 'coûtèrent 1 franc chacun; c' était leur prix, 
en Ces' temp~-là ! 

Au XVIIe siècle, le port .de Vendres n'avait encore rien perdu 
d{: s'On importance. En 1617, un birerrois, Bernard d'Arribat, 
offre aux consuls de Béziers de le faire communiquer avec cette 
ville par un canal. Comme on lui objecte la grande difficulté 
d ' une teHe entrepri3e, il répond qu'il se ' chargerait de faire 
'communiquer la Méditerranée avec l'Océan par un calnal sem-
blable, et le 1 1 janvier 1618, il propOSE' en effet, aux Etats­
Généràux du Languedoc, réunis à 'Pézenas, de réaliser ce gran.ci 
ouvrage. Son projet flit rejeté, mais: environ un quart de 
siècle plus tard, 'il fut repris et m'Üdifi€ p'!-r Paul 'Ri'quet qui le 
mena à bonne fin. 

Or' . leS raisons invoquées par d' Arribat éta.ient ' la grande 
importance de Vendrès comme port de mer et l'extrême diffi­
c 71.!,.é qu'on avait d'y transporter les récoltes de la r': g~o '­

vins, ·céréales, ou autres, par des chemins défoncés: et très mal 
èntretenns. Son canall aurait assuré la prospérité du pays' biter­
rois par une utilisation plus complète de .ce port maritime tout 
voisin. 

Au XVIIIe siècle, les Ve.ndrois', ser'Ünt encore obHgés de 
fournir tant de m·l'sures d'huile pour écbirer le fanall placé au 
sommet de la tour du phare; ma,is depui1s 'l'Ors, .}' Aude en 
déversant annuellement deux miUions .de mètres cubes de limon 
dans ce golfe l'a colma,té au point d"en faire un marécage. 

, ' . Ce modeste village, complètement dé.chu de son antique 
~plendeur, n'a plus conservé son an.cien nom de Portlis Vene­
ris, que dans les actes administratifs du diocèse de Montpel­
lier où l'évêque, par ses, lettres d'investiture, charge le curé le 
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cette paroisse d'exercer les fonctions curiales, non pas ln Vico 
Veneris .. mais in Pottu Venel'Ïs. 

Il n'est pas moins vrai qu'à l'époque di la colonisation 
phocEenne, cc golfe, prés-ervé des coups de mer par )!! cordon 
littoral. avec son port abrité du mistral par les coUines de 
Castelnau, offrait aux navigateurs, un refuge beaucoup plus 
sûr que le P0rtw: Venecis du Rowiüllon, dont l' entrée ~troite. 
00rdée de falaises escarpées, battues par les grandes vagues d..! 

. fond, était très dangereuse pour de petites embarcations. 
Après avoir prouvé l'importance de Vendres, com'me port de 

mer dans l'an tiquité, i J restr à montrer que rien dans les textes 
anciens. ne s'oppose à placer dans son voisinage, la ville de 
Pyrène. 

M. Camil1e Jullian, en ecnvant que cette ville a pu être 
Port-Vendres, fait toujours suivre ce nom d'un point d'inter­
rogation pour indiqu~r combien cette attribution lui paraît 
douteuse. Tout ce que l'on peut inv<>quer en sa faveur, à détau! 
de toute trouvaille archéologique, est un paSJSage de fOra M ari­
tima d'Aviénus, d'après lequel cette cité se trouvait dans le 
pays des Sardons: « Sur les confins, du pays des Sardons s'éle­
va. dit-on, autrefois, la ville de Pyrène, si riche dans ses foyet', 
o.vec laquelle les habitants de M arse.ille faisaient un très actif 
commerce. » 

In Sordiceni cespitis confinio 
Quondam Pyrène, civitas dit~j,s lads, 
Stetisse fertur; hicque Massi1i~ incol<E 

Negociorum ~,e versabant vicesl (vers 558 à 562). 
Il est certain d'après les texte.'): ·que cette peupbde d.es Sar­

clons occupa, à un m'Ornent donné le littoral compris entre 
le cap Cerbère et l'étang de Leucate; mais rien n'empêche d'ad­
mettre qu'elle s'est étendue plus aU! Nord. 

Pour délimiter le pays, des Sardons on st appuye S'.lr des 
trxtes de Plin.e ou de Pomponiu'5' Mela, établissiant que de leur 
temps le littoral du Roussill'Ûn portait le n'Ûm de ce peuple. 

In oral regio Sardonum. - Pline liv. III C. V. . 
Inde est ora Sardonum - Pom. Mela - liv. II. C. V. 
Ce n'est pourtant paS! avec des' textes du premier Sliècle de 

n,otre ère qu' 'On peut fixer les bornes d'un. royaume du VIe 
r.iècle avant notre ère. 

Aussi invoque-t-on d'autres raiso·ns plus vabbles, au moins 
en apparence. mais qui au fond n'entraînent aucune certitude. 

On s'appuie surtout, sur un autre passage de rOta M at'Ïtima, 
d'après lequel les Elésyces, peuplade ligure, au témoignage 
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d'Hécatée, auraient occupé Narbonne dans ces temps reculés: 
()n conclut de là, que cette ville n ' a pu appartenir aux Sardons 
et que, par suite, on ne peut placer Pyrène dans ses environs: 

Gens Elesycum prias 
Loca hœcl. tenebat atque N arbo civitœs 
Erat ferdcis maximum regni caput 

M. d'Arbois de Jubainville a depuis longtemps réfuté cette 
objection en montrant qu'Aviénus dans sa « compilation faüe 
sans critique, juxtapose des documents de date différente », 
ce qui explique pourquoi après avoir donné aux Ligures le 
Rhône comme limite occidentale, au delà de Ja,quelle s'étend la 
contrée des Ihhes, il se contredit lui-même en plaçant des 
Elesyces, par conséquent des Ligures, à Narbonne, en pleine 
Ibérie. 

En rétablissant les évènements à leurs vraies dates' on peut 
admettre que vers l' an 600 avant notre ère, le Rhône servait 
encore de limite entre les Ligures et les Ibères; mais un siècle 
en, ~ron plus t:ud les Ligures s 'étendront vers l' Occident et 
se mêleront aux Ibères comme le constat·era Scylax,qui est 
une des sources auxquelles a puisé Aviénus. 

Par conséquent la ville de Pyrène, vers te milieu du VIe siè­
cle a pu être fond-ée chez les Sardons, en territoire Ibérique, 
comme y a été fondée la colonie d'Agde. Bien mieux, quand 
.A. vi·énus n'Ous dit qu ' entre l'Océan et la Méditerranée se faisaü 
un très actif commerce par une route terrestre qui rejoignait le 
premier à la mer des Sardons, n'indique-t-il pas lui-même que 
le go,Ife de Narbonne, où aboutissait cette route, portait alors le 
nom de cette peuplade Ibérique, nom qui restera en vigueu.r 
jus'qu' à l' époque de Polybe chez qui nous le retrouvons sou: 
la f.orme de ~(Xpoovwv IIû\.(Xyoc. 

Et faut-il déplacer cette antique voie terrestre jusqu'à Port­
V<>ndres, à Collioure ou à Banyuls, parce que ·là aussi se 
trouvaient des' Sardons ? 

Comment ne pas voir que dans ces temps reculés, plus encore 
que de nos jours, cette route du commerce de l'étain a dû 
éviter les vall .!'es encaissées. des contreforts pyrénéens, ou les 
cols élevés des Corbières, pour suivre la vaUée <k la Garon.ne et 
celles de l'Aude ou de ses' affluents, après avoir franchi la 
ligne de partage des eaux au col <k Naurouze? Elle a précédé 
le traâ de notre route nationale actuelle, de notre voie ferrée 
des chemins de fer du Midi, de notre canal de Riquet. et son 
à~bouché naturel a dû être alors comme aujourd'hui Narbonne 
plutôt que les régions littorales voisines des Pyrénées. Son 
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parcours est d' ailleurs jalonné par c.es antiques monnaies ibéri­
ques de Vieille Toulouse, par ces fragmentS' de vals'es grecs 
d'Agen, qu 'on retrouve si abondants à Ensérune7 m 'ais qui font 
défaut à Port-Vendres. Puisqu' relIe aboutissait à la mer d,es 
Sardons, c' est-à-dire au golfe de Vendres, à l'époque de la 
grande prospérité de Pyrène, rien ne s' oppose à placer cette 
ville là où nous la pJ,açons. 1 

Comment d'ailleurs pourrait-on soutenir, d ' après des' textes 
imprécis, ou même parfois contradictoires, que sur 'cette acro­
pole il n'y aurait eu dans l'antiquité que des, Ligures, quand 
on y trouve de nos jours les preuves évidentes d' une occupation 
ibérique très importante et prolongée. , allant d' après les vases 
grecs à figures noires ou rouges du VIe au Ille siècle avant 
llotre ère, correspondant par suite à l'époque pendant laquelle 
Pyrène fit ave{: MarseiHe un très actif commerce ? 

Ce qui est certain, d'autre part, et dont il faut bien tenir 
compte, c'est qu'on n'a pas trouvE t u ce d' une occupation an­
cienne, pa~ plus romaine que grecque, à Port-Vendres, alors 
qu'à Vendres, s' élèvent encore les rurines du Temple de Vénus 
Pyrène et que dans les environs immédiats de ce village, SOU5 

la couche romaine de la Villa de Primuliac, on retrouve des 
fragments de poteries ibé ri'ques, grecqu es, et camp~mienn'es , 

contemporaines de celles d'Ensérune. 
C 'est' donc là, dans ce golfe au,x eaux tranquilles, où l'on 

pénétrait par de larges graus bordés de sable fln , et non dans 
le port si périUeux du Roussillon , qu'abordèrent les Grecs 
de Marseille quand ils vinrent 'fonder chez nous la ville de 
Pyrène, célèbre par son opulence. 

Pouvaient-ils d'ailleurs négliger cet emp0rium7 par où se 
faisaü un comm,erce si actif avec les riches cités de Béziers et ·de 
Narbonne toutes proches ? Après y avoir abordé, ils allèrent 
à Besara où leur passage est affirmé par les nombreuses poteries 
grecques à figures noires et rouges. Ils y f'urent bien reçus par le 
roi indig,ène Bébryx, qui leur offrit un grand ba,nquet à la 
fin duquel Héraclès, le chef Phocéen , ayant fait honneur aux 
vins généreux qu'on lui avait servis, possessus Baccho7 fut 
épris des charm,es de la jeune Pyrène. fille du roi et devin t -s . 
amant. 

Bl bryx, irrité de cette union , faite sans son a'ssentiment. 
chassa de Ison pabis le Ijeune couple qui alla ,cacher son 
bonheur ailleurs. 

Fuyant la ,colère paternelle, Pyrène, accompagnée de. son 
ipoux et de quelques fidèles sujetsl, alla fonder la ville à 
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laquelle elle ' donna son nom. Pouvait-ell~ choisir un emplace­
ment plus avantageux que cette haute colline d'o'ù le regard 
's'étend au loin sur la Méditerranée et ' sur les riçhes plaines de 
l'Aude et de l'Orb jusqu'aux Cévennes, d' O'Ù l'on pouvait par 
suite d~couvrir l'approche d'un ,ennemi venant par terre ou par 
mer et 'repousster ses attaques grâce à la position inexpugnable 
de cette pbce forte ? 

La viUede Pyrène. suivant le témoignage d'Himilcon. devint 
rapidem1ent une riche cité par son comm'er,ce avec Marseille. 

r 'Ici encore le texte d'A vién us' est en palrfait accord avec les 
documents larcbéologiques d'Ensérune. n,otéltm:ment avec œ's 
monna,ies grecques de M assalia trouv~es par M. l'Abbé SigaL 
par M. Gondard et par m,oi-même; qui portent sur une face 
le taureau cornupète a/vec la légende MA~~A pour MASSA 
AIHTQN et au revers la tête d'ArtémiS!. 

II semble même que cette déuse. si honorée des Phoc~ens,. 

ait reçu dans cette acropole en ruines un culte tout particulier. 
si nous en jugeons par le moule en argile récemment ,décou..­
v,ert par ' M. l' Abbé Siga.I, moule qui ~rmetta,it ,de féltbriquer 
sur place de nombreuses statuettesl d" cette c1ivinité chasseresse 
caractérisé·e par le carquois qu'elle porte en bandoulière sur son 
épaule. 

Toutefois ce culte d' Artémis, si cher aux étra.ngers ne fit 
pas oublier aux indigènes les honneurs qu'ils devaient à la 
fondatrice de leur ville. C 'est peut être le souvenir plus ou 
moins lointain de cette ancienne reine qu' il faut voir dans cette 
tête de femme surmo,ntée d'un voile barbare des monnaies ibé­
riques de Nedhen , dans la région narhonnai,se. ou mieux enCOP2 
dans cetto? tête de Vénus ,en beau marbre blanc, recueillie voilà 
biè'ntôt un demi siècle par M. Louis Bonnet parmi les débris 
J.ntÏiques d'Ensérune et pieusement conservée aujourd'hui d,ans 
le petit musée de M. Dardé. Secrétair,e d.ela Société Archéolo­
giqu~ de Béziers'. D ' autres plus compétents' diront si ce marbre 
vient du Pente1ique ou de Carrare, s' il est grec. ou s' il est 
romain ; malgré les graves mutilation.s: qu' il a subies au cours 
des, siècles. il semble permis d' y reconna'Ître les influences 
greeques da,ns, les mèches gracieusement ondulées, de la cheve·· 
lure. et peut-être aussi Ïes influenç,es indigènes, dans le }.arg,e 
bandeau qui couvre le front. 

De ce qui précède résultent deux problèmes historiques. aux­
quels il faudra. tôt ou' tard. donner une solution: d'une part 
une ville, Pyrène, célèbre ' dans l' antiquité par ses grandes 
richesses, par son commerce très actif avec Marseille, et pour~ 
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tant dont on n ' a retrouvé jusqu'ici aucune trace dans' les loca­
lités où l'on a voulu la placer; d' autre part, une autre ville t 

f:nsérune, également très prospère à l'époque Ibéro-grecque, 
comme l'attestent les trésors archéologtq ues qu'eUe nous livre 
aujourd' hui, ava,nt fait eUe aussi, un grand négoce avec Mas ­
sali'l, et sur laquel1e tous les auteurs d-e l'antiquité auraient été 
complètement muets, si nous refusons de lui donner un aut're 
nom que celui qu'eHe porte de nos jours. 

Ces deux problèmes comportent une s'olution unique, c' e1' 
que sous les ruine_~ Ibéro-gmcques d'Ens,érune se cachent celles 
de l'antique cité de Pyrène. 

C 'est 13 que dès le VIe siècle avant notre ère la civilisation 
grecque a pris son plus merveilleux développement, parce 
qu'elle s' y est trouvé en contact avec les Ibères, au sens' large 
du mot, gui dr'après Trogue-·Pompée: furpnt les seuls alliés 
fidèles des Phocéens. Ceux-ci, en effet, sur les côtfS de Pro ­
v(:nce eurent à soutJenir de grandes guerres contre les Ligures 
l' t (ontre l('s Gaulois, tandis qu ' ils ~e lièrent d'une étroite 
amitié avec les Ibères, qui par des souscriptions publiques et 
privées les aidèrent à relever Rome cie ses ruines, après les 
dévastations de Brennus, 

C'est que sous ce nom général d' Ibères se cachent ces Cal­
ptens venus de Calpé, port de mer voisin de Tartesse, qui 
à'après Hétodore. écrivain du Va siècle avant notre ère, occu­
phent alors notre "littoral. Leur influ('nce à Ensérunf ~st con­
firmée par -c,es vases ibéri,ques à décors tart'ess,iens que j'ai 
signalés dans' mon fascicule du COtpl(-~ oasorum antiquorum .. 
pal ces fers à clous pour les cheV<lUX pareils à ceux d'Aguilar 
de Anquita, par (:ette stèle en argile cuite que M. ,Jacobsthal 
a d~critè comm(' étant la seule antiquité liby-phénicienne trou­
vée jusqu' ici sur notre littoral méditerranéen, et peut-être 
aussi par cette tête de Gorgone sculptée ,dans' un bloc de pierre 
au pays, qui rappelle celle que les Libv-phamices de rîle d' Iviça 
gravaient sur leurs: antiques monnaies. 

Ces données archéologiques sont d 'accord avec les nomr 
topographiques pour confirmer les rapports de notre région 
avec les peuples voisins des colonnes d'Hercule. NoS' ethnogra­
phes ont déjà raproché les noms de R st'tunG. de R 'S.lra et 
de Cirta, de I,eurs homonymes de la Liby.e ou de la Tartessidt. 

D'autres documents' prouvent les relations commerciales qui 
unirent Ensérune à la Méditerraéne Orientale, notamment ces 
amphore's Rhodiennes portant en relief sur leurs anses les nom~ 
de D.IOKAEIA~ ou ù(EnlnAr~ANIA~ génitif dorien de Pau-
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.ianias, dans lesquelles on expédiait au loin les vins de l'île 
de Rhodes, les plus fameux d~ l'antiquité avec ceux de Chypre 
et de Samos. 

Ces vins, on les servait aux indigènes dans de magnifiques 
cratères: grecs à figures l'ouges, ou dans ces spl~ndides vases de 
Thériklès, aux form·es si élégantes dont quelques-uns attei­
gnent près d'un mètre de hauteur et près de trois mètres de 
circonférence à leur embouchure; ce sont, sans doute, les plus 
beaux de ce genre connus à ce jour. De là, on les versait avec 
des cyathos en bror.ze dans les skyphos à figures noires du 
ph::.:; b~au style, ou d:lns les coupes de Meidias, purs chefs­
d' œuvre de céramique venus directement d'Athènes, dont la 
beauté n'a jamais été 5urpass,ée, et 'ces coupes étaient si répan­
dues d.lns cet oppidum qu'on les brisait sur le bûcher de 
c{'[tains morts après leur avoir offert un~ suprême libation. 

Pour expliquer un tel luxe et une telle proSipérité il faut 
r:oter d' :lbord que sous les Romains ce~te coUine avait ~rdu 
son nom primitif de Pyrène, cette ville étant alors détruite. 
pour prendre celui de Régis-mons qu' elle a (o·n.servé jusqu'à 
nos jours. Si ce nom de montagne du roi lui a été donn.é, 
c'est qu 'on avait encore conservé le souvenir d,' un glorieux 
raSlS-é, ou les rois du pays avaient régné sur c~tte antique 
aCI'opole. 

Ces rois, nous les connaissons par ces monnaies des· chefs 
indigènes trouvées' en si grand nombre dans la région biter­
roise ou narbonnaise et porta,nt les noms· de Bokics, de Kaïa'11-
tolos~ de Bitovios ou Bitoukos, de Brigantikos~ tantôt seuls. 
tantôt associés à celui des Longostalètes l>eurs sujets. ou à celui 
de Bassileus qui souligne leur royauté. 

Ces pièces ont une gra~de ressemblance avec celles des Betar­
ratiques, aussi notre savant collègue, M. Emile Bonnet, dans 
ses Antiquités et Monuments du département de tHérault, 
s'est-il rangé à l'opinion de MM. CharleS! Lenormant et de 
Barthélémv qui pensent qu'elles appartiennent à un op'pidum 
L~oisin de Béziers. 

Cet oppidum que pouvait-il être, sinon celui de Régis­
mans, encore inexploré il y a vingt ans, mais depuis lors bien 
connu de tous ? C~ est donc là que régnèrent penda'nt plu­
sieurs siècles. sur un.e population lbéro-grecque. ces rois' indi­
gènes decoendants de Pyrène. 

Après avoir montré · ,par les documents ou par les textl' 
l'importance d'Ensérune au point die vue commercial, et poli­
tique, nous est-il permis d'entrevoir le degré de cuhure intel-
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lectue·Me auquel parvinrent ses habitants s'ous l' acdon bien­
faisant'e d' une colonisation étrangère ? 

Ici les preuves documentaires sont évidemment pLus rares; 
pourtant elles ne pont pas absolu'ment défaut, si l ''On en juge 
par l'abondance exceptionnelle des graffites ibériques, ou grecs 
déj'à recueillis dans ce gisement. Plus, de cent de ces graffites 
ont été découverts aussi bien sur les plats ou sur le'5. oSlswa,ires 
de la nécropole, que sur les fragments provenant des, déchets 
des' habitations·, 

L'écriture ibérique, de beaucoup la. plus: répandue atteste 
que les indigènes savai.ent écrire et que par suite ils n ' étaient 
pas ces barbares illetrés à m'Oitié s,auvages qu'on s.' imagine' trop 
aisémen î ; elle pr'ouve aussi les liens ethniques' qui rattachaient 
ces indigènes aux TartessÎ<ens. 

Les potiers ibèr,es, d' une hahil'eté remarquable" com,me on 
peut en juger par leurs vases, gravaient parfois leur nom ou 
simplement leurs initiales sur les énormes doUa qu'ils fahri­
quaient. Si de simples artisans comme eux jouis,sai1ent d'une 
certaine instruction, à plus forte raison lia classe des guerriers 
et celle des chefs. 

Quand l-es Phocéens déba·rquèrent sur nos rivages maritimes, 
ils n ' y apportèrent pas seulement les avantages matériels par 
leurs aptitudes au commerce, ils y répandirent aussi le bénéfices 
moral de leur goût pour les belles lettres. 

A peine la première édition complète de f Iliade ava'Ît-elle 
paru à Athènes à la fin du VIe siècle, que dès le siècle suivant 
ces colonisateurs en rérligèrent une seconde qu'on appel,a M assa­
[iatique parce qu' el le était destinée à la formation intellec­
tuelle de la jeunesse des écoles de M assalia et de s'es colonies 
parmi lesqueUes on peut bien placer celle des -Longostalètes. 

C 'est pas la culture clas'si'que puisée à ses meilleures sour­
ces, dans les œuvres cl 'Homèr,e, qu'on peut expliquer J,a: trans,-
formation profonde qui s,e produisit alors, da,ns la manière de 
penser et de vivre chez nos populations méridionales telle 
qu'eHe a été décrite par les, auteurs . de l'antiquité, au point que 
pour -eux: « T~ls fur,ent alors les progrès des hommes et des 
choses" qu' i,I semblait non que la Grèce eut pa,ssé',dans la Gaule, 
mais que là Gaule elle même se fut transportée dans, la Grèce». 
Cette citation empruntée à Trogue Pompée, mais dont il faut 
chercher la source dans les Hellanica de Théopompe, a pu 
paralÎtlre teHement oexag'érée qu 'on 'II' Cl: négligée comme unoe 
simple I,égende jusqut au jour ou les richesses al1chéologiques 
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d'Ens-érune ont convaincu nos savants les plus autorisés qu'eUe 
était au contraire une réalité historique. 

C'es,t d'abord M. Camille J U'llian qui reconnait que ceS! nou­
veaux documents « ont pleinement justifiée le famewx te'xte 
de Trogue Pom.p-2e sur l'Hellenisme en Gaule» et qu'il nous 
ont livré « un des plus ,charmants chapitres que notre histoire 
nationale, celui du philhellénisme du Langue'doc ». 

C 'e: t ensuite M. Ed.mond Pottier, qui, d'œllS la savante pré­
fa.ce qu'il m 'œ fait J'honneur et l'a,miüé d'ajouter à mon fasci­
cule du Corpws Vasot'um antiquot'um, ne craint pas d'affir­
mer que lorsque les Romains, viendront fonder chez nous lèur 
première coloni,e, ils y trouveront « des >Cités riches qui depuis 
trois sièdes auvont respiré comme eux un air venu d'Athènes». 

Parmi ces ri'ches cités, il a naturellement en vue l'Acropole 
d'Ensérune dont il souligne lar complète hellénisation par 'cette 
phrase lapidatÏre de Cicéron rdative à la campagne romaine: 
(t Ce n'est pl us un f,aihle ruisseau, mais c' est un large fieu ve 
qui introduisit chez nous le SI enseignements et les arts de la 
Grèce.» 

Grâce à l' ens'eignemen t du Grec dans nos écoles, l'influence 
mtellectuelle des Phocéens fut si prof,onde dans notre Midi, 
qu 'elle s' y maintint, malgré les dévastations passagères des 
barbares, jusqu'à la colonis,a.tion romaine. 

Aussi Strabon pourra-t-il écrire ce passage bien connu, mais 
qu 'on flle saura ja,mais trop reproduire ; « Tout ce que les 
Ma,ssaliètes comptent aujourd'hui de beaux esprits se porte 
avec ardeur vers l'étude de la rhétorique et de la philosophi~· . 

et non contents d'avoir fait dès longtemps de leur ville b 
grande école des barbares, et d'avoir su rendre leurs voisins 
phi1hellènes, au point que c'eux-ci ne ré'digeaient pluS! leurs 
contrats autr~ment qu'en grec, ils ont su persuader aux jeunes 
patri>Ciens de Rome eux-mêmes de renoncer déso,rmais au 
voyage d'Athène, pour ven:ir au milieu d' eux perf~ctionner 

leurs études ; aussi voyons-nous pa,rticuhers et communautés 
à l'envi appeler et entretenir richement nos sophistes et nos 
médecins. » 

Il résulte de cette citation que : « dès le début de la colo­
nisation romaine, notre littoral méditerranéen était encore si 
fortement pénétré d'hellénisme que non seule'ment les grands 
personnages de la nouvelle colonie mais même les' riches patri­
ciens de la capita,le de l'empire, envoyaient leurs fils dans 
nos écoles in'digènes, ' plutôt " que dans celles d'Athènes pour 
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compléter ce que nous appeleriorts aujouro 'hui leur culture 
classique.» (4 )' 

Ici encore les docu,m,ents viennent confirmer ltes textes et 
nous pouvons voir dans le musée bpi,daire de Béziers la belle 
stèle d'Allétinos, ou celle plus éloquente encore, que des élè'ves 
n ·connaissants consacrèrent à leurs ma.Îtres" professeurs de 
gre'c dans les écoles biterroises, les rhéteurs Philon et Arté­
midore, tous deux fils de Sotade de Mopsueste, en Asie 
Mineure. 

(( Aussi pouvons-nous dire avec venté, qu·e si notre pays 
devint alors une autre Italie, s'ellon le témoi!gnage de Pline" il 
ne perdit rien cependant de son antique atticisme. Il fut bien 
réellement, dans le vaste empire des! Céslirs, un des' centres les 
plus importants de la formation gréco-latine », après avoir été 
plusieurs siècles auparavant, comme une Grande Grèce de 
Gaule,» 

Et n'est-ce pas l,à ce que vous avez CtOmpris, Messieurs" en 
YOUS assignant aujourà'hui la tâche, difficile sans doute, ma.is 
combien nobl,e et attrayante, de reconstituer le beau visage anti­
que de notre' Gallia Grœca ? 

16 Mars 1932. 

(4) Les citations sa ns indication de source sont empruntées à ma 
communication sur « Les influences helléniques et tartessiennes dans 
le Languedoc méditerranéen et le Roussillon aux temps préhistori­
ques H. Bull. de la Soc. Arch. de Béziers 1930. 
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